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Ursula et Eric est une romance sombre avec des triggers warnings listés ci-dessous, néanmoins il n’y a aucune violence entre le héros et l’héroïne.
Trigger warnings : Absence de consentement, agressions sexuelles, viols, meurtres, expériences scientifiques, grossesses forcées, torture et séquestration

À toutes celles à qui on dit sans cesse qu’elles sont trop ou pas assez, sachez que vous êtes exactement ce qu’il faut.
Chapitre 1 : Pauvre âme en perdition
Ursula
— Ton âme.
L’homme relève la tête brusquement, croyant sûrement à une plaisanterie. Ne décelant aucune trace d’ironie sur mon visage, il se met à suer à grosses gouttes. Il se dandine d’un pied sur l’autre. Impassible, je fais mine d’admirer mes ongles teintés de violet foncé. Ma prothésiste ongulaire fait vraiment un travail incroyable, je vais peut-être lui rendre son âme, à celle-là. Un talent comme le sien est précieux.
L’homme d’affaires en face de moi se reprend et gonfle la poitrine. C’est le moment que je préfère. Quand ils ont un regain de testostérone, qu’ils s’imaginent pouvoir m’intimider et me dominer.
Il amorce un geste pour attraper la potion que je lui ai préparée, mais j’avais anticipé son geste.
— Je pensais que c’était une façon de parler. Je peux vous verser une grosse somme.
— Non.
— Je peux vous dénoncer, vous faire arrêter, et vous finirez vos jours en prison.
Je fais mine de bâiller et le regarde comme une maîtresse agacée par un élève perturbateur.
— Vous êtes venu me voir, car vous souhaitez empoisonner votre prétendu meilleur ami afin que sa femme hérite de l’assurance-vie et que vous en bénéficiiez également, étant donné que c’est votre maîtresse. Si l’un de nous deux doit finir en prison, ce n’est pas moi et vous savez pourquoi ?
Il se tait tandis que je m’avance vers lui en agitant sous ses yeux le flacon contenant le poison commandé, aussi clair que de l’eau.
— Parce que si on analysait cet échantillon maintenant, on ne découvrirait rien d’anormal. La magie s’active quand le prix a été payé, pas avant.
Je lui tends la fiole.
— Allez-y, prenez-la.
Il hésite, alors je lui fourre dans les mains. Il déglutit et la fixe d’un air dubitatif.
— C’est vous qui voyez. Les millions de l’assurance-vie, une vie idyllique avec Geneviève, ou bien vous retournez à votre petite existence minable. D’ailleurs, d’après mes renseignements, c’est votre meilleur ami qui va obtenir la promotion que vous avez demandée.
Il fronce les sourcils et je sors de mon bureau une feuille que je fais glisser vers lui. Dessus, un échange de mails entre son patron et son ami atteste de mes propos.
— Ce n’est pas juste. J’ai travaillé dur pour avoir ce poste ! Jim n’a rien fait. Il s’est tourné les pouces pendant que j’accumulais les heures supplémentaires, murmure-t-il, avant tout pour lui-même.
— Bon, alors, on fait affaire ou pas ? Je n’ai pas de temps à perdre. Décide-toi, fais ton choix, ça ne te coûtera que ton âme.
Il fixe le flacon encore dans sa paume, puis la feuille. Ses doigts se resserrent sur la potion et un demi-sourire étire mes lèvres.
— Je veux qu’il meure. Prenez mon âme, sale sorcière.
Je le rejoins et lui tends la main pour sceller notre accord. Il hésite une fraction de seconde, mais finit par la saisir. J’active alors mon pouvoir. Le collier autour de mon cou scintille et les veines de mon client se teintent de noir. J’aspire son âme, qui remonte dans sa gorge.
— Chante, lui ordonné-je.
Il ouvre la bouche et laisse échapper un « ahhh ahhh ahhh » qui sonne terriblement faux à mes oreilles, mais qui fait l’affaire. Des volutes noires comme la nuit s’élèvent et viennent jusqu’à moi.
— Pourquoi mon âme est aussi noire ? s’étonne mon client alors que je l’aspire à l’intérieur de mon collier.
— Chéri, tu as l’intention de tuer quelqu’un pour du sexe et de l’argent, tu croyais quoi ? qu’elle était immaculée ?
Je dégage ma main de la sienne et le repousse.
— Maintenant, hors de ma vue. Et ne t’avise jamais de revenir ou de tenter quoi que ce soit contre moi. Parce que, crois-moi, je peux te faire bien pire que te voler ton âme.
Il blêmit et je sais qu’il a compris. Ils comprennent tous.
Il déglutit et me tourne le dos avant de quitter la pièce. Je vérifie les caméras de surveillance pour être certaine qu’il ne fasse pas demi-tour et une fois qu’il est dans la rue, je verrouille les portes. Je caresse mon collier, une coquille d’ammonite dorée à l’or fin. Ma collection d’âmes en perdition s’agrandit.
Je jette un œil par la fenêtre et repère mon client, qui monte dans sa voiture. Quel imbécile ! Son « meilleur ami » souffre d’une maladie qui va lui coûter la vie d’ici un an. Au moins, avec le poison, il aura une mort douce. Par contre, celui qui versera le poison (mon client ou sa maîtresse) aura une mort très lente et douloureuse. On ne m’appelle pas « la sorcière des mers » pour rien.
Je quitte à mon tour ma tanière et marche en direction de la plage. La mer scintille, si proche et pourtant si loin. Je donnerais tout pour y retourner, retrouver mes racines, sentir les courants contre ma peau, nager avec les requins, me prélasser sur un rocher, le corps offert aux rayons du soleil. Si seulement je pouvais y retourner…
La rage me gagne, comme chaque fois que j’y pense, et j’ai des envies de meurtre. Elle est belle, la sorcière des mers qui ne peut plus y mettre un orteil. Enfin, si, je pourrais, mais je ne me métamorphoserais pas. Ce serait comme forcer un carnivore à manger du soja. J’ai essayé, j’ai pas aimé. Ni le soja, ni nager comme les humains.
Je contemple mes jambes, regrettant mes tentacules. Un prix que j’ai payé pour la personne qui comptait le plus au monde pour moi. Une personne pour qui j’aurais donné ma vie sans hésiter et qui m’a trahie. Ma sœur, cette petite ingrate, insolente, cette garce d’Ariel.


Chapitre 2 : Retour de mission
Éric
Je regarde la sirène qui se débat. Les mains liées dans le dos, elle essaie d’utiliser sa voix pour me manipuler. Mais ça ne prend plus avec moi, je me suis fait avoir une fois. Pas deux.
— Beau boulot, Éric ! Le Centre saura quoi faire de cette créature. Tu es notre meilleur Pêcheur !
Je détourne le regard de la sirène et accepte le compliment de mon mentor, Grimsby.
D’un signe de la tête, il indique aux équipes d’embarquer la créature. Alors que les portes du fourgon se referment, il passe son bras autour de mes épaules.
— Je suis fier de toi, fils. Tu as bien mérité d’aller boire un verre.
Je le laisse m’entraîner dans un bar, où nous commandons à boire. À 55 ans, Grimsby n’a rien à envier aux jeunes coqs qui essaient de draguer les filles. Sa carrure d’athlète, ses cheveux grisonnants rassemblés en une tresse et son autorité naturelle lui valent les regards aguicheurs de nombreuses jeunes demoiselles. Je ne suis pas en reste, ceci dit, et je compte bien finir la soirée accompagné. Mais avant ça, je dois débriefer avec lui.
Je lui serai toujours reconnaissant de m’avoir sauvé, d’avoir été le seul à croire en mon histoire. Moi, le gamin de 22 ans qui hurlait à qui voulait l’entendre qu’il avait été ensorcelé par une sirène qui lui avait volé sa fortune. Dix ans après, je fais partie du Centre, une organisation secrète qui traque les créatures surnaturelles et veille à ce que la magie demeure inconnue du grand public.
— Des nouvelles des autres ? demandé-je après avoir fait mon rapport et en avalant une longue gorgée de ma boisson.
— Il y a eu des tensions à San Francisco1, mais le Chasseur sur place a pu s’en occuper.
Les Chasseurs se consacrent aux créatures terrestres, les Loups majoritairement, mais peut-être qu’il en existe d’autres. Si c’est le cas, je n’ai pas été informé. Chaque unité se consacre à une seule catégorie de créatures, et les Chasseurs disposent d’un talent naturel pour pister leurs proies. Je ne dispose, moi, d’aucun talent particulier. Pas d’odorat super développé, de vision nocturne ou d’ouïe plus fine que la moyenne. Mon seul talent, c’est ma soif de vengeance.
J’ai dû bosser deux fois plus dur que les autres pour obtenir le poste que j’occupe actuellement, mais chaque fois que j’ai failli abandonner, je me souvenais d’elle. De ses longs cheveux rouges, de ses grands yeux bleus et de son sourire à se damner. Elle était magnifique et moi, un jeune homme inexpérimenté prêt à tout pour elle. Si mes rêves de l’époque impliquaient des corps-à-corps torrides, aujourd’hui, je suis plus que satisfait qu’elle ne soit plus de ce monde.
— Tout va bien, Éric ?
La voix de Grimsby me ramène au moment présent, et je remarque que j’ai les jointures blanches à force de serrer mon verre.
— Ouais, la fatigue, me justifié-je. Cette sirène m’a donné du fil à retordre. Elle a failli m’échapper en plongeant dans la mer.
— L’important, c’est que tu l’aies eue. Le Centre va s’en occuper et s’assurer qu’elle ne représentera plus un danger pour personne.
— Vous allez lui faire quoi ? demandé-je.
Il fronce les sourcils, mais répond tout de même :
— Tu le sais bien, nous allons faire en sorte qu’elle ne puisse plus manipuler personne en neutralisant sa voix, puis nous la doterons d’un implant sous-cutané avant de la relâcher dans l’océan. Si elle s’approche trop des côtes, elle ressentira une décharge électrique et si elle pose ne serait-ce qu’un pied sur la terre ferme…
Il ne termine pas sa phrase, et je comprends le sous-entendu. Dans la mesure du possible, nous, les Pêcheurs, ne tuons pas, sauf en cas de légitime défense. Notre rôle est d’assurer l’harmonie entre le monde magique et le monde des humains. Les sirènes font partie du monde magique marin et leur place est là-bas. Nous n’allons pas les chasser sur leur territoire, mais si elles viennent sur le nôtre, elles doivent savoir qu’elles ne sont pas les bienvenues.
— Je n’ai pas d’autre mission à te confier pour le moment. Tu es de repos jusqu’à nouvel ordre, profites-en.
Il m’adresse un clin d’œil et m’indique une jeune femme au bar qui me lance des regards appuyés depuis plusieurs minutes.
— J’y compte bien, rétorqué-je en offrant à la demoiselle un sourire charmeur.
Grimsby termine son verre et le pose bruyamment sur la table avant de se lever et de me donner une tape sur l’épaule.
— À bientôt, mon garçon.
Il quitte le bar, me laissant seul. Je ne me précipite pas vers la jeune femme, je la laisse mariner et prends le temps de terminer ma boisson sans alcool, puis de pianoter sur mon portable.
Finalement, au bout d’une dizaine de minutes supplémentaires, je me décide à la rejoindre. Je lui expose clairement mes envies : un coup d’un soir, chez elle ou dans ma chambre d’hôtel, mais dans tous les cas, on ne passe pas la nuit ensemble. Elle préfère aller chez elle, et je devine qu’elle ne doit pas habiter bien loin.
En effet, après avoir réglé sa consommation, elle me guide dans la rue et s’arrête devant un petit immeuble de trois étages, décoré de fleurs aux balcons. Je la laisse déverrouiller la porte d’entrée et actionner l’interrupteur. Un vélo avec un panier en osier est posé contre l’escalier. De l’autre côté, trois boîtes aux lettres sont alignées contre le mur. Les marches en bois craquent sous nos pas alors que je suis la jeune femme jusqu’au deuxième étage.
Brune, les yeux noisette, elle tire un peu sur sa robe, comme si elle la trouvait trop courte. Elle semble nerveuse, au point d’avoir du mal à enfoncer ses clés dans la serrure. Elle finit par y arriver et ouvre la porte de son appartement. Je la laisse entrer en premier et reste sur la réserve. J’ai l’air d’un sale con, je me comporte comme un sale con, mais je ne prends jamais ce qu’on n’est pas prêt à m’offrir librement.
Je reste dans l’encadrement de la porte et l’observe ôter ses chaussures, qu’elle dispose dans un meuble, à côté d’une paire beaucoup plus petite.
— Tu as un enfant ? demandé-je en fronçant les sourcils.
— Il… Il est chez son père pour la semaine. Il est parti ce soir, c’est pour ça que j’étais au bar et…
Elle s’interrompt, et je la trouve beaucoup moins sûre d’elle que tout à l’heure. Ses yeux balaient mon corps comme si elle ne savait pas quoi faire de moi. Comme si elle ne s’était pas attendue à me ramener chez elle.
Je ne suis toujours pas rentré dans l’appartement, je sais que ma carrure peut impressionner, sans compter les tatouages noirs qui courent sur mes bras, et je refuse qu’elle ne se sente pas en sécurité.
— Je vais partir, lui annoncé-je.
Elle papillonne des cils, ne s’attendant certainement pas à ça, et finit par tendre la main vers moi.
— Non, je… j’ai vraiment envie que tu restes.
Ses mots contredisent pourtant les réactions de son corps quand je prends sa main. Je l’attire doucement vers moi et porte ses doigts à mes lèvres.
— Tu n’es pas prête, et ce n’est pas grave. Ce ne sera pas moi, ce ne sera pas ce soir, mais tu n’as pas à te forcer.
Ses yeux se remplissent de larmes et elle s’effondre contre mon torse. Je la laisse faire ; je ne suis pas cruel et sa détresse me touche. J’imagine sans peine qu’elle est séparée depuis peu, qu’elle se retrouve un peu perdue dans cette nouvelle vie de mère célibataire et qu’elle aimerait s’amuser. Mais parfois, le cerveau veut quelque chose que le reste du corps n’est pas prêt à accepter. Elle voudrait brûler les étapes en se convainquant que c’est ce dont elle a besoin pour aller mieux.
— Je suis désolée. Je… j’ai gâché ta soirée. Tu pensais t’amuser et tu te retrouves avec une nana en larmes. Tu dois me trouver tellement pathétique.
Je secoue la tête, agacé par cette société actuelle qui amène les femmes à se sentir obligées de s’excuser d’être simplement humaines.
— Je suis suffisamment mature pour ne pas faire de caprice parce que je ne vais pas baiser ce soir. Et tu n’as à t’excuser de rien du tout. On aurait même pu être en pleine action, un « stop », un « non », et j’aurais tout arrêté de la même manière. Personne ne devrait être privé de consentement.
Elle cille et essuie ses yeux. Elle me fixe étrangement, un éclair de stupéfaction traverse son regard. Nous nous observons, elle et moi, initiant un dialogue silencieux. Elle me serre alors dans ses bras, juste comme ça, sans arrière-pensée, et l’espace d’un court instant, je sens les barrières autour de mon cœur osciller.
Je me dégage doucement et lui caresse la joue.
— Va te coucher, je rentre chez moi.
Elle acquiesce du menton avant que je lui tourne le dos. J’entends la porte se refermer, le verrou qui s’enclenche, tandis que je redescends l’escalier vers la sortie. Je regagne le parking où j’ai laissé ma moto et file en direction de l’hôtel pour récupérer mes affaires.
Je roule ensuite toute la nuit, longeant la baie, les eaux cristallines dans lesquelles la lune se reflète. Certains s’émerveilleraient du spectacle ; moi, je n’y prête plus attention, focalisé sur mon idée première : retrouver la responsable de tout ça, Ursula..


Chapitre 3 : Sous l’océan
Ursula
— C’est hors de question, tu es une aberration !
La voix de mon père, le roi des sirènes et tritons, résonne entre les murs du palais. Il fixe avec dégoût la petite fille de 6 ans que je suis, comme la plupart de ceux qui avisent mes tentacules. Je les déteste. Pourquoi est-ce que je ne possède pas une jolie queue scintillante comme celle de mes sœurs ? Non, moi, je suis affublée de huit tentacules qui s’accrochent partout et que je ne maîtrise pas totalement.
Je baisse les yeux, honteuse de ne pas faire la fierté de mon père. Ce soir, c’est le spectacle annuel. Chacune de mes sœurs dispose d’un talent particulier et en fait la démonstration devant nos sujets. Mais cette année encore, mon père me refuse l’accès à la scène.
Je fais demi-tour, quand sa grosse main se pose sur mon épaule et la serre un peu trop fort.
— De toute manière, tu n’aurais pas pu participer, j’ai d’autres projets pour toi. Qui sait, peut-être que tu n’es pas si inutile que ça.
Il me détaille des tentacules à la tête et, d’un signe du menton, me congédie. Je quitte la salle du trône maladroitement pour me réfugier dans ma chambre. Je n’ai pas le droit de partager la chambre commune de mes sœurs, je leur fais peur et les dégoûte toutes.
— Coucou, Ursula !
Toutes sauf une. Avec ses longs cheveux rouges et sa queue verte, Ariel est la seule qui s’intéresse à moi.
— Tu ne devrais pas être là, Ariel, lui rappelé-je. Tu dois te préparer pour le spectacle.
Elle secoue la tête. Du haut de ses 12 ans, elle mène la vie dure à ses précepteurs et échappe souvent à la surveillance de ses gardes. La dernière fille, du moins légitime, du roi est une rebelle et je meurs d’admiration pour elle. Elle qui ne baisse jamais les yeux devant celui qui refuse que je l’appelle « papa », elle qui fait naître chez lui des colères à faire trembler les murs du palais.
— Je m’en fiche. De toute façon, chaque année, c’est la même chose.
Elle s’allonge sur mon lit et joue avec une anémone qui s’est développée sur le mur.
— Je suis montée à la surface tout à l’heure, chuchote-t-elle.
— Ariel ! Tu vas finir enfermée au cachot si pap… euh, le roi l’apprend !
Elle fronce les sourcils.
— Tu peux l’appeler papa devant moi, ça ne me gêne pas.
Je secoue la tête. La dernière fois que ma langue a fourché devant un membre du personnel, j’ai terminé enfermée dans les geôles pendant une semaine et mon dos se souvient encore des cinq coups de fouet reçus. J’ai confiance en Ariel, mais je ne dois pas prendre l’habitude de me laisser aller.
— Tu as fait quoi, là-haut ? lui demandé-je en baissant d’un ton.
Ses yeux brillent et elle sort de sa poche un carré en plastique noir avec une vitre devant.
— Je ne sais pas ce que c’est, mais tous les humains en ont. Ils parlent dedans, se regardent, et ça fait aussi de la musique. Mais depuis que j’ai replongé, ça ne marche plus. Je crois que ce n’est pas fait pour le monde sous-marin.
Elle me le tend et je fais tourner l’étrange objet entre mes mains, n’en comprenant pas l’utilité.
— Ariel ! Nous te cherchons partout et…
Andrina, notre sœur aînée, fait irruption dans ma chambre et s’interrompt lorsqu’elle voit ce que je tiens dans les mains. Elle s’étrangle en désignant le morceau de plastique.
— PAPA ! C’est elle, c’est elle qui corrompt Ariel !
Ariel se recroqueville sur mon lit. Si elle n’a aucune difficulté à braver l’autorité de notre père pour dépasser le couvre-feu ou parler du monde des humains, elle sait aussi bien que nous toutes qu’il ne lui pardonnerait jamais une incursion à la surface.
Dans la minute qui suit, nos cinq autres sœurs déboulent dans ma chambre, qui peut à peine toutes les contenir.
— Que se passe-t-il ? Pourquoi n’êtes-vous pas en répétition ? s’étonne le roi.
Andrina tend la main vers moi, vers l’objet humain que je tiens toujours.
— Elle était en train de donner ça à Ariel. Ça vient du monde des humains, j’en suis sûre !
Le roi braque son regard sur moi alors que je supplie du mien Ariel de me venir en aide. Elle détourne les yeux tandis que je balbutie :
— Le courant l’a porté dans ma chambre. Je n’ai rien fait, je ne suis pas allée là-haut.
Les larmes s’accumulent dans mes paupières et menacent de couler devant celui pour qui pleurer est une faiblesse. D’un mouvement de sa nageoire, il se propulse jusqu’à moi et m’attrape par les cheveux pour me hisser jusqu’à son visage. Par réflexe, l’un de mes tentacules s’enroule autour de son poignet, mais cela n’a aucun effet sur lui, si ce n’est de l’énerver davantage.
— Tu oses poser l’une de tes immondices sur le roi ? Ôte-moi ça tout de suite, ou je le coupe.
La terreur s’empare de moi. Je ne sais pas comment faire. Huit tentacules à contrôler, c’est trop pour moi. Mes sœurs ont eu droit à des cours pour exploiter tout le potentiel de leur nageoire. Moi, non. Je me concentre, mais face au roi et à mes sœurs, tout s’embrouille dans ma tête.
La seconde d’après, une douleur horrible me transperce et l’eau dans la pièce se teinte d’encre et de sang. Je sanglote en serrant contre moi ce qu’il reste de mon tentacule. Autour de moi, mes sœurs rient et se moquent tandis que mon père relâche l’autre morceau de moi, qui flotte un instant avant de couler sur le sol.
— Prépare tes affaires. Ce soir, tu quittes définitivement le palais.
Je me fige, avant de m’effondrer de nouveau en larmes. Peu à peu, ma chambre se vide, bien que je perçoive toujours les moqueries de mes sœurs. Seule Ariel s’attarde quelques minutes et murmure :
— Je suis désolée.
Je ne lui réponds pas et enfonce la tête dans mon oreiller d’algue en pleurant à chaudes larmes.
 
Ce souvenir me revient alors que je caresse la cicatrice sur mon flanc. Est-ce que je savais à cet instant que ma vie allait prendre un tournant inattendu ? Que j’allais être vendue comme une vulgaire marchandise à la sorcière des mers ? Que j’allais faire l’objet d’un marché : ma vie contre une potion d’invisibilité ? Clairement, non. Aurais-je pu imaginer que la sorcière en question allait faire de moi son assistante, puis son apprentie ? Encore moins. La seule chose que je savais à ce moment-là, c’est que plus jamais je ne laisserais un homme poser ses mains sur moi. Et que mon père paierait, d’une manière ou d’une autre, pour ça.
Aucune larme ne coule désormais sur mon visage. Un léger sourire s’y dessine quand je repense à sa main tranchée qui a nourri les poissons par la suite.


Notes
1.  Voir RED & le Chasseur.
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